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1
Maigret, deputy-sheriff
— Hé ! Vous.
Maigret se retournait, comme à l’école, pour voir à qui l’on s’adressait.
— Oui, vous, là-bas…
Et le vieillard décharné, aux immenses moustaches blanches, qui semblait sorti vivant de la Bible, tendait un bras tremblant. Vers qui ? Maigret regardait son voisin, sa voisine. Il s’apercevait enfin, confus, que c’était vers lui que tout le monde était tourné, y compris le coroner, y compris le sergent de l’Air Force qu’on interrogeait, l’attorney, les jurés, les sheriffs.
— Moi ? questionnait-il en faisant mine de se lever, étonné qu’on eût besoin de lui.
Or, tous ces visages souriaient, comme si tout le monde, sauf lui, était au courant.
— Oui, prononçait le vieillard qui ressemblait à Ezechiel, mais qui ressemblait aussi à Clemenceau. Voulez-vous vite éteindre votre pipe ?
Il ne se rappelait même pas l’avoir allumée. Confus, il se rasseyait en balbutiant des excuses, tandis que ses voisins riaient, d’un rire amical.
Ce n’était pas un rêve. Il était bien éveillé. C’était lui, le commissaire Maigret, de la Police Judiciaire, qui était là, à plus de dix mille kilomètres de Paris, à assister à l’enquête d’un coroner qui ne portait ni gilet ni veston et qui avait pourtant l’air sérieux et bien élevé d’un employé de banque.
Au fond, il se rendait parfaitement compte que son collègue Cole s’était gentiment débarrassé de lui, mais il ne parvenait pas à lui en vouloir, car il en aurait fait autant à la place de l’officier du F.B.I. Ne lui était-il pas arrivé d’agir de la même façon quand, deux ans auparavant, il avait été chargé de piloter en France son collègue M. Pyke, de Scotland Yard, et ne l’avait-il pas laissé souvent à quelque terrasse, comme on dépose un parapluie au vestiaire, en lui disant avec un sourire rassurant :
— Je reviens dans un instant…
Avec cette différence que les Américains étaient plus cordiaux. Que ce fût à New-York ou dans les dix ou onze Etats qu’il venait de traverser, tous lui tapaient sur l’épaule.
— Quel est votre prénom ?
Il ne pouvait pourtant pas leur dire qu’il n’en avait pas. Force lui était d’avouer qu’il s’appelait Jules. Alors son interlocuteur réfléchissait un moment.
— Oh ! yes… Julius !
Ils prononçaient Djoulious, ce qui lui paraissait déjà moins mal.
— Have a drink, Julius ! (Bois un verre, Jules !)
Et ainsi, tout le long du chemin, dans des quantités de bars, il avait bu un nombre incalculable de bouteilles de bière, de manhattans et de whiskies.
Il en avait encore bu tout à l’heure, avant de déjeuner, avec le maire de Tucson et le sheriff du comté, à qui Harry Cole l’avait présenté.
Ce qui l’étonnait le plus, ce n’était pas tant le décor, ce n’étaient pas les gens, c’était lui-même ou plutôt le fait que lui, Maigret, était ici, dans une ville de l’Arizona, et que, pour l’instant, par exemple, il était assis sur un des bancs d’une petite salle de la Justice de Paix.
Si on avait bu avant de se mettre à table, on avait servi de l’eau glacée avec le repas. Le maire avait été très gentil. Quant au sheriff, il lui avait remis un petit papier et une belle plaque en argent de deputy-sheriff comme on en voit dans les films de cow-boys.
C’était la huitième ou la neuvième qu’il recevait de la sorte, il était déjà deputy-sheriff de huit ou neuf comtés du New-Jersey, du Maryland, de la Virginie, de la Caroline du Nord ou du Sud, il ne savait plus au juste, de La Nouvelle-Orléans et du Texas.
Cela lui était arrivé souvent, à Paris, de recevoir des collègues étrangers, mais c’était la première fois qu’il effectuait à son tour un voyage de ce genre, un voyage d’études, comme on dit officiellement, « pour se mettre au courant des méthodes américaines ».
— Vous devriez passer quelques jours en Arizona, avant de gagner la Californie. C’est sur votre chemin.
C’était toujours sur son chemin. On lui faisait parcourir ainsi des centaines de milles. Ce que ces gens-là appelaient un petit détour était un détour de trois ou quatre jours.
— C’est tout à côté !
Cela signifiait que c’était à une fois ou deux la distance de Paris à Marseille, et il arrivait qu’il roulât en pullman une journée entière sans apercevoir une vraie ville.
— Demain, lui avait dit Cole, l’homme du F.B.I., qui l’avait pris en charge en Arizona, nous irons jeter un coup d’œil à la frontière mexicaine. C’est à deux pas.
Cette fois, cela ne voulait dire qu’une centaine de kilomètres.
— Cela vous intéressera. C’est par Nogales, la ville frontière, à cheval sur les deux pays, que passe la plus grande partie du marijuana.
Il avait appris que le marijuana, une plante du Mexique, remplace peu à peu, pour les intoxiqués, l’opium et la cocaïne.
— C’est par là aussi que sortent la plupart des autos volées en Californie.
En attendant, Harry Cole l’avait laissé tomber. Il devait avoir quelque chose à faire cet après-midi-là.
— Il y a justement une enquête devant le coroner. Cela vous amuserait d’y assister ?
Il avait amené Maigret, l’avait installé sur un des trois bancs de la petite salle aux murs blancs, où il y avait un drapeau américain derrière le juge de paix qui faisait les fonctions de coroner. Cole n’avait pas annoncé qu’il laisserait son collègue français tout seul. Il était allé serrer des mains, taper sur des épaules. Puis il avait dit négligemment :
— Je reviendrai vous prendre tout à l’heure.
Maigret ne savait pas ce que l’on jugeait. Personne, dans la salle, ne portait de veston. Il est vrai qu’il faisait une température d’environ quarante-cinq degrés. Les six jurés étaient assis sur le même banc que lui, à l’autre bout, du côté de la porte, et il y avait parmi eux un nègre, un Indien à la forte mâchoire, un Mexicain qui tenait un peu des deux premiers et une femme d’un certain âge qui portait une robe à fleurs et un chapeau drôlement planté sur le devant de la tête.
De temps en temps, Ezechiel se levait et essayait de régler l’immense ventilateur qui tournait au plafond et faisait tant de bruit qu’on entendait difficilement les voix.
Cela avait l’air de se passer gentiment. En France, Maigret aurait dit « à la papa ». Le coroner était sur une estrade et, sur sa chemise d’un blanc immaculé, il portait une cravate de soie à ramages.
Le témoin, ou l’accusé, Maigret ne savait pas au juste, était assis sur une chaise près de lui. C’était un sergent de l’aviation, en uniforme de coutil beige. Il y en avait quatre autres, en rang, en face des jurés, et on aurait dit des écoliers qui ont trop poussé.
— Racontez-nous ce qui s’est passé le soir du 27 juillet.
Celui-là était le sergent Ward, Maigret avait entendu son nom. Il mesurait un mètre quatre-vingt-cinq pour le moins et avait des yeux bleus sous d’épais sourcils noirs qui se rejoignaient à la base du nez.
— Je suis allé chercher Bessy chez elle vers sept heures et demie.
— Plus haut. Tournez-vous vers le jury. Vous entendez, jurés ?
Ces messieurs faisaient signe que non. Le sergent Ward toussait pour s’éclaircir la voix.
— Je suis allé chercher Bessy chez elle vers sept heures et demie.
Maigret devait faire un effort double, car il n’avait guère eu l’occasion de pratiquer l’anglais depuis le collège, et des mots lui échappaient, des tournures de phrase le déroutaient.
— Vous êtes marié et vous avez deux enfants ?
— Oui, monsieur.
— Depuis combien de temps connaissez-vous Bessy Mitchell ?
Le sergent réfléchissait, comme un bon élève avant de répondre à une question de l’instituteur. Un instant, il regardait quelqu’un assis à côté de Maigret et que celui-ci ne connaissait pas encore.
— Depuis six semaines.
— Où l’avez-vous rencontrée ?
— Dans un drive-in où elle était serveuse.
Maigret avait appris à connaître les drive-in. Souvent, ceux qui étaient chargés de le piloter arrêtaient leur voiture, surtout le soir, devant un petit établissement au bord de la route. On ne sortait pas de l’auto. Une jeune femme s’approchait, prenait la commande, leur apportait des sandwiches, des hot-dogs ou un spaghetti sur un plateau qui s’accrochait à la portière de la voiture.
— Vous avez eu des rapports sexuels avec elle ?
— Oui, monsieur.
— Le soir même ?
— Oui, monsieur.
— Où cela s’est-il passé ?
— Dans l’auto. Nous nous sommes arrêtés dans le désert.
Le désert, sable et cactus, commençait aux portes de la ville. Il subsistait même des pans de désert entre certains quartiers.
— Vous l’avez revue souvent après cette date ?
— A peu près trois fois par semaine.
— Et vous aviez chaque fois des rapports avec elle ?
— Non, monsieur.
Maigret s’attendait presque à entendre le petit juge méticuleux demander : « Pourquoi ? »
Mais sa question fut :
— Combien de fois ?
— Une fois par semaine.
Or, il n’y eut que le commissaire à avoir un léger sourire.
— Toujours dans le désert ?
— Dans le désert et chez elle.
— Elle vivait seule ?
Le sergent Ward regarda les visages le long des bancs, désigna une jeune femme assise à la gauche de Maigret.
— Elle vivait avec Erna Bolton.
— Qu’avez-vous fait, le 27 juillet, après que vous êtes allé chercher Bessy Mitchell chez elle ?
— Je l’ai conduite au Penguin Bar, où mes amis m’attendaient.
— Quels amis ?
Cette fois, il désigna les quatre autres soldats en uniforme de l’aviation, les nomma un à un.
— Dan Mullins, Jimmy Van Fleet, O’Neil et Wo Lee.
Ce dernier était un Chinois qui paraissait à peine seize ans.
— Il y avait d’autres personnes avec vous au Penguin ?
— Non, monsieur. Pas à notre table.
— Il y avait des gens à une autre table ?
— Il y avait le frère de Bessy, Harold Mitchell (c’était le voisin de droite de Maigret, et celui-ci avait remarqué qu’il avait un gros furoncle sous l’oreille).
— Il était seul ?
— Non. Avec Erna Bolton, le musicien et Maggie.
— Quel âge avait Bessy Mitchell ?
— Elle m’avait dit vingt-trois ans.
— Saviez-vous qu’elle n’avait en réalité que dix-sept ans et que, par conséquent, elle n’avait pas le droit de consommer dans un bar ?
— Non, monsieur.
— Vous êtes sûr que son frère ne vous l’a pas dit ?
— Il me l’a appris plus tard, quand, chez le musicien, elle s’est mise à boire du whisky à la bouteille. Il m’a dit qu’il ne voulait pas qu’on fasse boire sa sœur, qu’elle était mineure, que c’était lui qui en avait la surveillance.
— Ignoriez-vous que Bessy était mariée et divorcée ?
— Non, monsieur.
— Vous lui aviez promis de l’épouser ?
Le sergent Ward hésitait visiblement.
— Oui, monsieur.
— Vous vouliez divorcer pour l’épouser ?
— Je lui avais dit que je le ferais.
Dans l’encadrement de la porte, se tenait un gros deputy-sheriff – un confrère ! – en pantalon de toile jaunâtre, à la chemise déboutonnée, qui portait une ceinture de cuir pleine de cartouches ; un énorme revolver à crosse de corne lui pendait sur la fesse.
— Vous avez bu tous ensemble ?
— Oui, monsieur.
— Vous avez beaucoup bu ? Combien de verres à peu près ?
Ward fermait un instant les yeux pour se livrer à un calcul mental.
— Je n’ai pas compté. D’après les tournées, peut-être quinze ou vingt bières.
— Chacun ?
Et lui, très simplement :
— Oui, monsieur. Et aussi quelques whiskies.
Chose curieuse, personne ne paraissait surpris outre mesure.
— C’est au Penguin que vous avez eu une altercation avec le frère de Bessy ?
— Oui, monsieur.
— Est-il exact qu’il vous reprochait d’avoir des relations avec sa sœur, alors que vous êtes un homme marié ?
— Non, monsieur.
— Il ne vous l’a jamais reproché ? Il ne vous a pas prié de laisser sa sœur tranquille ?
— Non, monsieur.
— Pour quel motif vous êtes-vous disputés ?
— Parce que je lui réclamais l’argent qu’il me devait.
— Il vous devait une grosse somme ?
— A peu près deux dollars.
A peine le prix d’une de ces nombreuses tournées du Penguin.
— Vous vous êtes battus ?
— Non, monsieur. Nous sommes sortis sur le trottoir. Nous nous sommes expliqués et nous sommes rentrés pour boire ensemble.
— Vous étiez ivre ?
— Pas encore très.
— Ne s’est-il rien passé d’autre au Penguin ?
— Non, monsieur.
— En somme, vous buviez. Vous avez bu jusqu’à une heure du matin, heure de la fermeture du bar.
— Oui, monsieur.
— Un de vos camarades ne faisait-il pas la cour à Bessy ?
Le sergent Ward fut un moment avant d’admettre :
— Le sergent Mullins.
— Vous lui en avez parlé.
— Non. Je me suis arrangé pour qu’il ne soit pas à côté d’elle.
Son camarade Mullins était de la même taille que lui, un brun aussi, que les filles devaient trouver beau garçon et qui rappelait vaguement une vedette de cinéma, sans qu’on pût dire au juste laquelle.
— Qu’est-il arrivé à une heure du matin ?
— Nous sommes allés chez le musicien Tony Lacour.
Celui-ci devait se trouver dans la salle, mais Maigret ne le connaissait pas.
— Qui a payé les deux bouteilles de whisky que vous avez emportées ?
— Je crois que Wo Lee a payé une des bouteilles.
— A-t-il bu avec vous pendant toute la soirée ?
— Non, monsieur. Le caporal Wo Lee ne boit pas et ne fume pas. Il a insisté pour payer quelque chose.
— De combien de pièces se compose l’appartement du musicien ?
— … Une chambre… un petit living-room… une salle de bains et une cuisine…
— Dans quelle pièce vous êtes-vous tenus ?
— Dans toutes, monsieur.
— Dans laquelle des pièces vous êtes-vous disputé avec Bessy ?
— Dans la cuisine. Nous ne nous sommes pas disputés. J’ai trouvé Bessy qui buvait du whisky à la bouteille. Ce n’était pas la première fois que cela arrivait.
— Vous voulez dire la première fois ce soir-là ?
— Je veux dire que cela lui était arrivé d’autres fois avant le 27 juillet. Je ne voulais pas qu’elle boive trop, car après elle était malade.
— Bessy se trouvait seule dans la cuisine ?
— Elle était avec lui.
Il désignait le sergent Mullins d’un mouvement de menton.
Et voilà qu’il arrivait à Maigret, tout à l’heure lourd et somnolent, à Maigret qui ne connaissait rien de l’affaire, d’ouvrir parfois la bouche, comme si une question lui brûlait les lèvres.
— Qui a proposé d’aller en auto passer le reste de la nuit à Nogales ?
— C’est Bessy.
— Quelle heure était-il ?
— Environ trois heures du matin. Peut-être deux heures et demie.
Nogales, c’était cette ville frontière où Harry Cole voulait conduire le commissaire. Alors qu’à Tucson les bars ferment à une heure du matin, on peut, de l’autre côté de la grille, boire à toute heure de la nuit.
— Qui s’est installé dans votre voiture ?
— Bessy et mes quatre camarades.
— Le frère de Bessy ne vous a pas accompagnés, ni le musicien, ni Erna Bolton, ni Maggie Wallach ?
— Non, monsieur.
— Vous ne savez pas ce qu’ils ont fait ?
— Non, monsieur.
— Comment, au début, étiez-vous placés dans l’auto ?
— Bessy était devant, entre moi, qui conduisais, et le sergent Mullins. Les trois autres étaient derrière.
— N’avez-vous pas arrêté la voiture un peu avant de sortir de la ville ?
— Oui, monsieur.
— Et vous avez demandé à Bessy de changer de place. Pourquoi ?
— Pour qu’elle ne soit plus à côté de Dan Mullins.
— Vous l’avez fait asseoir derrière, et le caporal Van Fleet est venu prendre sa place. Cela vous était égal qu’elle soit derrière votre dos, dans l’obscurité, avec les deux autres ?
— Oui, monsieur.
Tout à coup, sans que rien eût permis de le prévoir, le coroner laissait tomber :
— Suspension !
Il se levait, se dirigeait vers le bureau voisin sur la porte vitrée duquel était écrit le mot « privé ». Ezechiel tirait une énorme pipe de sa poche et l’allumait en lançant un drôle de regard à Maigret.
Tout le monde sortait, les jurés, les soldats, les femmes, les quelques curieux.
C’était au rez-de-chaussée d’un vaste bâtiment de style espagnol, avec des colonnades autour d’un patio dont une aile abritait la prison et l’autre les différents services administratifs du comté.
Les cinq de l’Air Force allaient s’asseoir au bord de la colonnade, et Maigret remarqua qu’ils ne s’adressaient pas la parole. Il faisait extrêmement chaud. Dans un coin de la galerie, il y avait une sorte de machine rouge où les gens mettaient cinq cents dans une fente et recevaient en échange une bouteille de coca-cola.
Ils y venaient presque tous, y compris le monsieur à cheveux gris qui devait être l’attorney du comté. Chacun buvait à la bouteille, sans façon, posait ensuite le flacon vide dans un casier.
Maigret se sentait un peu comme un gamin à sa première récréation dans une nouvelle école, mais il n’avait plus envie qu’Harry Cole vienne le chercher tout de suite.
Il ne lui était jamais arrivé auparavant de pénétrer sans veston dans un tribunal, et cette question vestimentaire avait posé un problème. Dès qu’il avait franchi une certaine ligne, du côté de la Virginie, il avait compris qu’il ne pouvait continuer à passer ses journées en veston et en faux col.
Or, toute sa vie, il avait porté des bretelles. Ses pantalons, coupés en France, lui montaient jusqu’à mi-hauteur de la poitrine.
Il ne savait plus dans quelle ville un de ses confrères l’avait conduit d’autorité dans une maison de confection et lui avait fait acheter de ces pantalons légers qu’il voyait ici à tous les hommes, avec une ceinture de cuir dont la large boucle en argent portait une tête de bœuf.
D’autres, qui venaient de l’Est, étaient moins modestes que lui et se précipitaient dans des magasins dont ils ressortaient vêtus en cow-boys, des pieds à la tête.
Il remarquait que deux des jurés, qui avaient pourtant l’air de gens bien calmes, portaient, sous leur pantalon, des bottes à hauts talons, avec des incrustations multicolores.
Les revolvers à barillet qui ornaient la ceinture des sheriffs le fascinaient, car c’étaient exactement ceux que, depuis son enfance, il voyait au cinéma dans les westerns.
— Hello ! Jurés !… appelait sans façon Ezechiel, comme un maître d’école qui réunit sa marmaille.
Il frappait dans ses mains, vidait sa pipe contre son talon, surveillait du coin de l’œil celle de Maigret.
Celui-ci n’était plus si nouveau. Il retrouvait sa place, à cette différence près qu’Harold Mitchell, le frère au furoncle sous l’oreille, et Erna Bolton, qu’il avait involontairement séparés, s’étaient installés côte à côte et parlaient à voix basse.
En définitive, il ne savait pas encore si, dans cette histoire de bière, de whisky et de rapports sexuels hebdomadaires, il y avait quelqu’un de mort. Ce qu’il connaissait plus ou moins, parce qu’il avait assisté à la chose en Angleterre, c’était le mécanisme d’une enquête de coroner.
Gentiment, presque timidement, le sergent Ward avait repris sa place sur sa chaise. Ezechiel était à nouveau aux prises avec le ventilateur, et le coroner enchaînait, l’air indifférent :
— Vous avez arrêté la voiture à huit milles de la ville environ, un peu après le terrain municipal d’aviation. Pourquoi ?
Maigret ne comprit pas tout de suite. Heureusement que Ward parla si bas qu’on dut lui faire répéter sa réponse, et la rougeur du grand gaillard aida le commissaire à deviner.
— Corvée de latrines, monsieur.
Peut-être ne trouvait-il pas d’autre mot décent pour dire qu’ils étaient allés faire pipi.
— Tout le monde est descendu ?
— Oui, monsieur. Je me suis éloigné d’une dizaine de mètres.
— Seul ?
— Non, monsieur. Avec lui !
Il désignait à nouveau Mullins contre qui il paraissait avoir une dent.
— Vous ne savez pas où Bessy est allée pendant ce temps ?
— Je suppose qu’elle s’est éloignée aussi.
Il était difficile de ne pas évoquer la vingtaine de bouteilles de bière ingurgitées par chacun.
— Quelle heure était-il ?
— Entre trois heures et trois heures et demie du matin, je suppose. Je ne sais pas au juste.
— Avez-vous vu Bessy lorsque vous êtes revenu à la voiture ?
— Non, monsieur.
— Et Mullins ?
— Il est revenu quelques instants plus tard.
— D’où ?
— Je ne sais pas.
— Qu’avez-vous dit à vos camarades ?
— J’ai dit : « Au diable, cette fille ! Cela lui fera une bonne leçon ! »
— Pourquoi ?
— Parce que cela lui était déjà arrivé.
— Qu’est-ce qui lui était arrivé ?
— De me quitter sans m’avertir.
— Et vous avez fait demi-tour ?
— Oui. J’ai roulé une centaine de mètres en direction de Tucson et je suis descendu.
— Pourquoi ?
— J’ai supposé qu’elle chercherait à rejoindre la voiture et j’ai voulu lui donner une chance.
— Elle était ivre ?
— Oui, monsieur. Mais cela lui était déjà arrivé aussi. Elle savait encore ce qu’elle faisait.
— Où êtes-vous allé en quittant l’auto ?
— J’ai marché vers la voie de chemin de fer qui longe la route, à une cinquantaine de mètres, dans le désert.
— Vous êtes monté sur le talus ?
— Oui, monsieur. J’ai parcouru environ cent mètres ; j’ai dû m’arrêter à peu près à l’endroit où Bessy nous avait quittés. Je criais son nom.
— Très fort ?
— Oui. Je ne l’ai pas vue. Elle n’a pas répondu. J’ai pensé qu’elle voulait me faire enrager.
— Et vous avez regagné votre voiture. Vos camarades ne vous ont-ils rien dit quand ils vous ont vu mettre le moteur en marche et regagner Tucson sans plus vous occuper d’elle ?
— Non, monsieur.
— Considérez-vous que c’est agir en gentleman d’abandonner une femme, en pleine nuit, dans le désert ?
Ward ne répondit pas. Il avait le front bas, et Maigret commençait à trouver que ses gros sourcils lui donnaient un air buté.
— Vous avez regagné directement votre base ?
Celle-ci, Davis-Montain, une des bases principales de B-29, est à une dizaine de kilomètres de Tucson, dans une direction différente.
— Non, monsieur. J’ai laissé trois de mes camarades en ville, près du dépôt des autobus.
— Vous en avez gardé un avec vous. Qui ?
— Le sergent Mullins.
— Pourquoi ?
— Je voulais chercher Bessy.
— Vous êtes retourné sur la route de Nogales ?
— Oui, monsieur. Je me suis arrêté à peu près à l’endroit où nous avions stoppé la première fois.
— Vous êtes retourné sur la voie du chemin de fer ?
Un assez long silence.
— Non. Je ne crois pas. Je ne me souviens pas être descendu de la voiture.
— Qu’est-ce que vous avez fait ?
— Je ne sais pas. Je me suis réveillé au volant, l’auto tournée vers Tucson, et il y avait un poteau télégraphique devant moi. Je me rappelle le poteau télégraphique et un cactus tout près.
— Mullins était toujours avec vous ?
— Il dormait à côté de moi, le menton sur la poitrine.
— En somme, si je comprends bien, vous n’avez aucun souvenir de ce qui s’est passé avant votre réveil devant le poteau télégraphique ?
A un frémissement de lèvres de Ward, Maigret comprit que celui-ci allait dire quelque chose d’important.
— Non, monsieur. J’étais drogué.
— Vous voulez dire que vous n’étiez pas ivre ?
— Il m’est arrivé souvent de boire autant et même davantage. Je n’ai jamais perdu conscience. Personne ne m’a jamais fait perdre conscience. Je connais ma capacité. Cette nuit-là, on m’a drogué.
— Selon vous, on aurait mis quelque chose dans votre verre ?
— Ou dans une cigarette. Quand je me suis réveillé, j’ai pris machinalement mes cigarettes dans ma poche. J’ai trouvé des Camel. Or, je ne fume que des Chesterfield. Je fumais une cigarette de ce paquet-là quand, pour la seconde fois, j’ai perdu connaissance.
— En compagnie de Mullins.
— Oui.
— Vous soupçonnez Mullins d’avoir glissé des cigarettes droguées dans votre poche ?
— Peut-être.
— Vous le lui avez dit en vous réveillant ?
— Non.
— Vous lui avez parlé ?
— Non. J’ai conduit la voiture jusque chez moi. J’habite en ville avec ma femme et mes enfants. Mullins est monté dans l’appartement. Je lui ai lancé un oreiller pour qu’il se couche sur le canapé. J’ai dormi.
— Combien de temps ?
— Je ne sais pas. Peut-être une heure ? A six heures, je suis allé à la base avec lui pour prendre mon service et j’ai mis mon avion en ordre de vol.
— En quoi consiste votre travail ?
— Je suis mécanicien.
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